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INTRODUCTION

« Qui n’ose remuer le jour doit s’insinuer la nuit. »

W. Shakespeare (1597), Le Roi Jean, p. 481.

LA STIGMATISATION est un problème d’actualité
qui suscite de fortes réactions passionnelles. On

admet difficilement le fait de déprécier l’un de nos
semblables parce qu’il a un défaut. La stigmatisation
ne se réduit pas au mépris ; elle implique un ensemble
d’attitudes et de comportements : la marginalisation,
l’empêchement de la progression des carrières, la mise
au ban de la société, comme cela se matérialisait dans
l’antique Grèce par l’ostracisme prononcé à l’encontre
de certains adversaires politiques. Leur expatriation
impliquait la rupture de tout lien social, la privation de
contact avec les lieux connus et rassurants, la désaffi-
liation de la cité, ce qui était ressenti comme la perte
de son humanité.

On parle de la haine de l’autre, bien moins de la haine
de soi qui s’en fait l’écho et qui aggrave les préjudices
chez le sujet. Il n’y aurait pas de stigmatisation sans
que celui-ci ne se stigmatise.
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2 INTRODUCTION

Le thème de la stigmatisation a été l’objet d’études
sociologiques et peu d’analystes s’y sont intéressés.
Il est l’heure d’étudier ces dérives d’un point de vue
subjectif : analyser ce que vivent les êtres stigmatisés
dans leur intimité.

Pour ce qui concerne ceux qui stigmatisent, ils ne
semblent pas supporter que les stigmatisés fassent
partie de leur ensemble social. Ils ne comptent pas
les traiter comme leurs égaux. Cette idée a fait florès
à la suite de la découverte de l’évolution des espèces,
qui propose que la nature essaie d’éliminer les moins
aptes à s’adapter au milieu. Il est aussi vrai que, en
général, on surestime les performances, on loue les
battants, les gagnants et ceux qui se tirent d’affaire ; on
en fait des héros. On bonifie ainsi la rivalité justifiant
l’indifférence envers les faibles et les dépendants.

Toutefois, la stigmatisation dont nous parlons relève
d’une autre échelle que celle des longues périodes
de l’évolution des espèces, mesurées en centaines
de siècles. La stigmatisation concerne un présent de
quelques décennies !

Cela étant, ce n’est pas dans ces dérives que nous
devrions chercher une explication. Elles sont nom-
breuses et consubstantielles à notre vision des choses :
notre imperturbable tendance à nous laisser bercer par
nos rêves. Les humains aiment « se raconter des his-
toires ». Perfectionnistes, ils sont tentés par la construc-
tion d’utopies.
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Les utopies ne sont pas seulement nécessaires pour
alimenter notre fantaisie ou pour soulager les incon-
forts et les injustices du temps présent, mais pour
organiser notre avenir. Si Jules Verne n’avait pas prévu
le voyage sur la Lune, l’exploration des fonds marins,
l’énergie atomique, auraient-ils eu lieu ? Peu de per-
sonnes ont néanmoins remarqué que l’Utopie de la cité
parfaite de Thomas More (1516) bannissait ceux qui
n’étaient pas d’accord avec les mesures édictées par
ses gouvernants alors qu’elle visait théoriquement à
favoriser le bonheur de ses habitants et à défendre la
justice. Il fallait que tous en soient d’accord. Personne
n’a noté le mépris des habitants de cette cité parfaite à
l’égard de ceux qui vivaient à l’extérieur.

Voulant fonder une communauté selon les principes
des communautés idéales (phalanstères) sur une terre
achetée à la jeune nation des États-Unis, Benjamin
Constant a oublié un détail : dans cette terre avaient été
enterrés les ancêtres des Indiens vivants aux alentours.
Alors ceux-ci ont exprimé leur désaccord concernant
cette fondation. L’utopie a vite pris l’eau.

Plus tard, dans ce même XIXe siècle, dans la ville de
Guise au nord de la France, l’industriel Jean-Baptiste
Godin a transformé son usine de matériel en fonte
en une entreprise socialiste : ouvriers, cadres et pro-
priétaire avaient le même salaire ; plus encore, tout le
monde décidait, gouvernait et, par ailleurs, chacun habi-
tait des appartements identiques. Inspiré de Fourrier, et
pour favoriser l’évolution de cette entreprise devenue
prospère, Godin a proposé de construire des résidences
pour tout le personnel sur le principe des familistères,
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4 INTRODUCTION

où l’égalité, le partage, la communication étaient la
règle. Ensuite, il a créé des écoles qui sont devenues
un modèle d’égalité, de mixité sociale et d’égalité des
genres. Les frais d’études des élèves qui souhaitaient
suivre des formations universitaires étaient assumés par
la communauté. Le collectif avait besoin d’ingénieurs,
de médecins, de professeurs.

Ont vu le jour des centres de santé et d’activités cultu-
relles, sociales, sportives (la construction d’un théâtre,
d’une piscine). Sous une direction collégiale et démo-
cratique, des nouveaux bâtiments ont été construits,
une ville dans la ville a émergé. Le mariage a été
supprimé ainsi que tout signe de domination entre les
individus : l’argent, les hiérarchies, les privilèges, la
propriété privée.

Aucune forme d’attachement entre personnes qui
tournât à la domination n’avait de place dans la cité.

Cette communauté a vécu plus de 85 ans, davantage
que l’Union soviétique1. Et si elle a fini par disparaître
cela n’a pas été pour des raisons de dictature ou
d’insuccès économique : c’est que les humains ont
montré leurs travers. Par exemple, une élite formée
des descendants des fondateurs ou des responsables
ont fait pression pour obtenir certaines faveurs, pas
mercantiles, mais inégalitaires : la communauté a fini
par favoriser les prises en charge d’études supérieures

1. La société qui gérait l’entreprise a été fondée en 1880 sous forme
de coopérative, mais le système le fut avant. Les immeubles de la
cité ont commencé à se dresser dès 1858. La coopérative a été
transformée en société anonyme en 1968.
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pour des jeunes pas forcément doués, du seul fait qu’ils
appartenaient à la lignée des fondateurs. Ce n’est pas
très grave à côté des malversations que nous connais-
sons aujourd’hui, mais cela contrariait les principes
d’égalité.

Comment cette société qui avait décidé de se débar-
rasser des hiérarchies est-elle retombée dans le favo-
ritisme et la ségrégation ? Elle refusait de discriminer
les minorités et pourtant elle a fini par déprécier une
partie des siens.

J’aime les utopies et je les vois comme les prospec-
tives utiles que nos aspirations et notre imagination en
perpétuel effervescence nous demandent. Elles nous
permettent de mieux nous connaître ainsi que de mieux
préparer nos projets ; prendre en considération ce que
nous ne voulons pas et modérer nos illusions est une
excellente chose.

Beaucoup de ces situations sont du ressort de la
psychologie. La stigmatisation des malades et des
handicapés n’est pas seulement une affaire médicale
ou sociale ; c’est aussi un problème psychologique.

Les soucis liés au stigmate et à la stigmatisation sont
d’une incontournable actualité. Hier comme aujour-
d’hui, les humains manifestent un mépris de l’autre,
inconnu ou différent ; ils peuvent le dévaluer, le dis-
criminer, le négliger. Cette stigmatisation se manifeste
d’autant plus que ceux qui en sont l’objet sont diffé-
rents à cause d’une difformité. Évidemment, il n’est
pas juste d’en faire une généralisation, mais ceux qui
ne sont pas comme les autres en souffrent. Il devient
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6 INTRODUCTION

urgent d’étudier les conséquences psychiques de la
stigmatisation ; on pourrait citer de nombreux cas
comme celui de nos séniors et tous ceux qui du fait
de leur fragilité et leur dépendance ne sont pas pris en
compte.

Afin d’aborder la psychologie de ces oubliés, nous
allons nous demander comment ils vivent cette margi-
nalité. Se sentent-ils déshonorés ? L’affect inconscient
le plus singulier est l’animosité qu’ils éprouvent à
l’égard de leur différence.

Pour ces différentes raisons, l’ouvrage se divise en
quatre parties et une conclusion.

Dans la première partie, la définition de la probléma-
tique nous conduit à aborder le lien entre être stigmatisé
et l’expérimenter dans son intériorité, la déconsidé-
ration véhiculée par le regard extérieur faisant corps
avec le sujet qui « a perdu son honneur ». Se précise
l’idée du « renversement du stigmate », une première
approche de son dénouement. En prolongeant l’idée
de haine de soi et de l’autre, nous soulignons leur
dynamisme en introduisant la différence entre haine de
soi/par soi et haine de l’autre/par l’autre. Ensuite nous
nous intéresserons aux différentes formes de stigmates
Peut-il devenir une source d’orgueil ?

Dans la deuxième partie, nous nous occuperons des
personnes qui cherchent délibérément à se mutiler au
point de créer ce qui devient leur stigmate. La haine de
soi n’y est que plus évidente.

La troisième partie nous conduit aux violences fami-
liales dans leur relation avec la stigmatisation. Les
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victimes auront du mal à panser leurs blessures aussi
longtemps qu’elles se sentent blâmées.

Dans la quatrième partie, nous aborderons les res-
sorts thérapeutiques sous l’intitulé « l’honneur retrouvé
du stigmatisé » : comment passer de la honte à la
pudeur, de la culpabilité à la responsabilité, du nar-
cissisme blessé au narcissisme au service de la crois-
sance ?

Pour conclure, nous reviendrons sur les voies de
dégagement de ces drames.

De nombreuses personnes ont de l’animosité
envers elles-mêmes ; elles ne se trouvent pas bien,
elles n’aiment pas chez elles un trait physique,
une disposition d’esprit ou leur orientation vers
l’inadaptation. Cela peut finir en haine de soi ! J’espère
que cette réflexion leur permettra de la surmonter.
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